Au  Clergé  Séculier'ôc  Régulier,  &à  tous 
les  Fidelles,  de  fon  Diocefe  , fur  le 
Serment  exigé  par  l’Affemblée  Natio- 
. nale  , de  \maintenir  la  Conjlitution 
Civile  du  Cierge* 

François  - tristan  de  cambon  , 

par  la  Providence  Divine  & l’autôriré  du  Saint 
Siégé  Apoftolique  , Evêque  de  Mirepoix  : à tout  le 
Clergé  Séculier  & Régulier  , & à tous  les  Fidelles 
de  notre  Diocefe  , Salut  & Bénédiêüon  en  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift. 

Nous  ne  croyons  pas , Nos  très-chers  Frè- 
res , qu’il  foit  néceffaire  de  vous  inftruire  des 
droits  que  la  puilTance  civile  a fur  vous,  & des 
obligations  indifpenfables  que  vous  avez  à remplir 
à fon  égard.  Elle  eft  fouveraine  , abfolue  , indé- 
pendante dans  tout  ce  qui  eft  de  fon  reffort  : elle 
ne  reconnoît  que  Dieu  feul  au  delfus  d’elle.  Ces 
vérités  font  profondément  gravées  dans  vos  cœurs  ^ 
& votre  conduite  n’a  jamais  démenti  vos  principes. 
Nous  croyons  auflî  qu’il  feroit  bien  fuperflu  de 
vous  faire  connoître  notre  façon  de  penfer  fur  ce 
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même  objet.  Nous  nous  contenterons  de  vous  dire , 
qu’ayant , pendant  trente  ans,  exercé  les  fondions 
honorables  de  la  Magiilrature  , un  de  nos  foins  les 
plus  conftans  a été  de  faire  rendre  à l’autorité 
civile  le  refpeét  & robéilfance  qui  lui  font  dus. 
Mais  l’exercice  de  cette  Magiftrature  fouverainc 
nous  auroit  appris , h nous  avion?  pu  l’ignorer  , que 
le  pouvoir  de  l’autorité  civilé  eft  circonfcrit  dans 
les  objets  temporels  : qu’il  exifte  une  autorité 
fpirituelle , auffi  fouveraine , aufîî  abfolue  , auflî 
indépendante  en  ce  qui  eft  de  Ion  reflbrt , que  la 
puilfance  civile  dans  ce  qui  eft  du  lien. 

Les  Evêques  de  rAflemblée  Nationale  ontexpofé 
les  vrais  principes  fur  la  Cpnftitution  du  Clergé, 
dans  un  Ecrit  auftî  profond  que  lumineux.  La  plu- 
part de  nos  Collègues  dans  l’Épifcopat  ont  adrefle 
aux  Fidelles  de  leur  Diocefe  des  Inftruéfions  qui 
ont  le  même  objet.  Nous  nous  ferions  emprelTés  de 
remplir  le  même  devoir  , fi  une  maladie,  auftî 
grave  que  longue  , n’y  avoit  mis  obftacle.  De  çes 
différents  écrits  il  eft  ibrti  un  faifceau  de  lumière  , 
qui  ne  permet  pas  le  plus  léger  doute  ^ & fi  nous 
avions  à vous  inftruire  fur  ces  vérités , nous  ne 
ferions  embarralfés  que  fur  le  choix  de  l’Écrit  que 
nous  devrions  adopter. 

Tout  nous  annonce , N.  T.  C.  F.,  une  fin  pro- 
chaine^ c’eft  des  portes  du  tombeau,  que  nous 
allons  , encore  une  fois, vous  faire  entendre  notre 
foible  voix.  Daigne  le  Seigneur  répandre  fur 
nos  paroles  û bénédiéHon  & la  grâce. 

Le  très-grand  nombre  d’entre  vous  , nos  chers 
Coopérateurs  , eft  demeuré  fidele  à fa  vocation  : il 
a refufé  avec  im  courage  digne  des  Miniftres,  de 
Jcfus-Chrift,  de  promettre,  fous  la  religion  du 
ferment  , le  maintien  d’une  GonlHtution  du 


Clergé',  qui  anéantîrôit , fi  les  hommes  en  avoîent 
Je  pouvoir  , & la  Hiérarchie  divine  que  Je  fus-Chrift 
a établie , 6c  les  promelFes  qu’il  a faites  à fon 
'EgUfe  , (J'eïre  avec  ÜU  jufqua  la  confommation  des 
fiecles, 

Si  la  conduite  des  Pafteurs  fideîes  a fait  notre 
joie  & notre  confolation  , la  conduite  de  ceux  qui 
ont  prêté  ce  ferment  a rempli  notre  ame  de  triftelfe 
6c  d’amertumeâ  Qu’il  eût  été  confolant  pour  nous 
de  pouvoir  dire  au  Souverain  Juge  , lorfque  nous 
paroîtrons"  devant  lui  : Seigneur  , je  n ai  perdu 
aucun  de  ceux  que  vous  m'ave[donné>  Non  perdidi  ex 
eis  quemquam  ! Saint  Jean  , chap.  19  , f,  9. 

vous  j mes  lideles  coopérateurs  , qui  avez 
bravé  la  pauvreté  , la  calomnie  , peut-être  même 
âufîi  la  perfécution  , uniflez  vos  prières  aux 
miennes  pour  demander  à Dieu  de  difliper  les 
ténèbres  de  ceux  qui  font  dans  l’erreur.  Deman- 
dez-lui  fur-tout  de  toucher  le  cœur  de  ces  Minif- 
fres*  infidèles  qui  ont  fermé  l’oreille  au  cri  de 
leur  confcience  , 6c  qui  peut-être  font  parvenus 
à cet  excès  d’en  étouffer  les  remords  , mais  ne 
nous  glorifions  pas  fi  nous  ne  nous  fommes  point 
écartés'  des  fentiers  de  la  vérité  ; nous  n’en  fom- 
mes redevables  qu’à  la  grâce  de  J.  C.  Soyons 
donc  induîgens  envers  ceux  _de  nos  freres  qui 
en  prêtant  le  ferment , ont  'fait  un  premier  pas 
Vers  lè  fchifme  : il  n’efi:  pas  donné  à tous  de 
fbrtir  viéJorieux  du  combat  de  la  confcience  con- 
tre l’intérêt.  Ce  défaut  d’inftruèfion  , des  fuggef- 
tions  étrangères  , la'  crainte  de  la  mifere  , la 
terreur  qu’infpire  un  Peuple  égaré.,  6c  qui  a 
les  armes  à la  main  , les  larmes  d’une^  famille 
dont  on  étoit  la  feule  reffource  , ont  pu  engager 
à prêter  ce  fatal  ferment* 


L’AlTemblée  Nationale,  dan.^  l’iilllrüôion  qu'elle 
a fait  dre  lier  , alTure  que  cc  la  doârine  & la  Foi 
» Catholique  , ayant  fon  fondement  dans  une  au- 
))  torité  fupérieure  à celle  des  hommes  , elle 
» favoit  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  porter 
>->  la  main  , ni  d’attenter  à fon  autorité  toute 
» fpirituelle  , que  Dieu  même  avoit  établie  , & 
» confiée  aux  Pafteurs  pour  conduire  les  âmes  , 
>3  leur  procurer  les'fecours  que  .la  Religioti  alfure 
5)  aux  hommes  , perpétuer  la  chaîne  de  fes  Minif- 
» très  5 éclairer  &•  diriger  les  confciences.  » 

Cem  jurifdicHon  toute  Spirituelle  dont  l’Alfem- 
blée  ^Nationale  reconnoît  l’exiftence  & la  nécef- 
iîté  ne  pou  voit  fe  maintenir  fans  des  Loix  , qui 
en  déterminafîcntdufage  , & en  affuralTent  l’exé- 
cution ^ c’efi:  auflî  ce  que  firent  les  , Apôtres  & 
leur  fucceifeurs.  Ils  établirent  des  Evêchés  , ils 
donnèrent  des  règles  de  difeipline  : ce  fut  le  plus 
communément  dans  des  . Conciles  qu’elles  furent 
faites.  Par  là  on  confervoit  la  faine  doêlrine  ^ on 
entretenoit  les  bonnes  mœurs  , pn  maintenoit 
l’unité  de  la  Foi. 

L’organifatioii  de  l’Eglilè  étpit  complette  avant 
que  Confiantin  eût  embralfé  le  Chriftianifme.  La 
Religion  Chrétienne  avoit  fait  dès-lors  des  pro-s 
grès  rapides  dans  l’Orient  & dans  l’Occident  : on 
efi:  étonné  du  nombre  d’Evêchés  qui  exiftoient 
à cette  époque.^  Les  différens  Diocefes  étoient 
limités  5 les  Métropoles  étoient  circonferites  , les 
Patriarches  avoient  aufii  un  (territoire  déterminé. 
Cette  organifation  exiftoit  fous  les  Empereurs 
Payens  : ils  ne  pouvoient  y avoir  influé.  Ils  perfé- 
cutoieht  les  Chrétiens  : ils  n’étpient  donc  pour  rien 
dans  la  formation  des  loix,  dont  l’objet  étoit  d’éten- 
dre 6c  de  perpétuer  le  Chriftianifme.  Si  tels'étoient 
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les  droits  dont  a joui  la  puiirance  fpiritiielie  pen- 
dant plus  de  trois  fiecles  , tels  font  aufîi  ceux  dont 
elle  doit  jouir  aujourd’hui.  Les  Empereurs  en  ein- 
bralTant  le  Chriftianifme , n’ont  pu  prétendre  don- 
ner des  loix  à l’Eglife.  Ils  font  venus  fe  foumettre 
à celles  qu  elle  avoit  établies. 

L’AlTeinblée  Nationale  reconnoifiant  quelle  ne 
peut  porter  la  main  ^ ni  donner  atteinte  a la  puijfanct 
fpirituelle  des  Pajleurs  auxquels  /,  C,  Va  confiée  , il 
ne  s’agit  plus  que  de  favoir  fi  dans  le  fait  l’orgahi- 
fation  décrétée  porte , ou  non  , atteinte  à cette 
jurifdiélion  fi>iritue]le.  L’affemblée , à la  vérité  , 
ne  qualifie  fes  Décrets  que  de  Conjîitution  civile'^ 
mais  en  changeant  le  nom  , on  ne  change  point  la 
nature  des  cîiofes.  Qu’a-t-elle  fait  ? C’eft  tout  ce 
que  nous  nous  propofons  d’examiner. 

La  puiffance  fpirituelle  a deux  objets , l’enfei- 
gnement  & l’adminiftration  des  Sacremens. 

C’eft  l’Efpriî  - Saint  qui  a établi  les  Evêques 
pour  gouverner  fou  Eglife  : Spiritus  Sanclus  pofuit 
Epifcopos  regere  Ecclefiam  Dei.  Aéfes  des  Apôtres  , 
ch,  20.  C’eft  donc  renverfer  le  gouvermement 
établi  par  Jefus-Chrift , que  de  tranfporter  l’au- 
torité des  Evêques  aux  Miniftres  inférieurs.  G’eft 
pourtant  ce  qu’a  fait  l’Affemblée  Nationale.  Elle 
a établi  un  Confeil , & les  Ordonnances  de  l’Evê- 
que n’ont  force  de  loi , qu’autant.que  par  la  plu- 
ralité des  fuffrages  , elles  ont  acquis  ce  carac- 
tère. Il  n’eft  qu’un  cas  où  l’Evêque  feul  puifle 
faire  exécuter  fon  Ordonnance  , c’eft  quand  elle  a 
été  rendue  en  cours  de  viftte  ^ dans  ce  cas  - là 
même  elle  ne  peut  avoir  qu’une  exécution  pro- 
vifoire  : pour  qu’elle  ait  définitivement  force  de 
loi , il  faut  qu’elle  ait  été  approuvée  par  le  Con- 
feil. 


L’auto- 
rité Epif- 
cop..h  dé- 
truite par 
la  Conlli- 
turion 
prétendue 
civile. 


' ' 

Dans  ce  fîecîe,  un  Canonifte  François  ( Gibert,  ) j / 
avoit  examiné  dans  fon  Corps  de  Droit  Canon  , la 
queftion  : fi  le  Synode  Diocéfain  aflemblé  avoit  la 
voix  décifîve  : Votum  decijivum.  Ce  Canonifte 
penche  à la  lui  donner,  fans  pourtant  le  dé- 
^ cider.  Benoît  XIV  (i) , dans  fon  Traité  du  Synode 
Diocéfain  , traite  la  même  queftion  , & après  avoir 
difcuté  les  preuves  dont  Gibert  s autorité , il  dé- 
cide d’une  maniéré  exprelfe  , que  de  donner  la 
décition  au  Synode  , ce  feroit  renouveller  l’erreur 
d’Aërius  & de  Calvin  ^ & de  plus  aller  contre  la 
décilîon  formelle  du  Concile  de  Trente  : wSi  queF 
»qu’un  dit  que  les  Evêques  ne  font  point  fupé- 
wrieurs  aux  Prêtres  , qu’il  foit  anathème,  n Si 
quis  dixerit  Epifcopos  non  ejfc  præfbyteris  fupe^ 
riores  , ancnJiana  fit.  Or , la  vraie  fupériorité  con- 
fiftant  dans  le  pouvoir  défaire  des  loix , n’eft-ce 
pas  renverfer  l’autorité  Epifcopale  , que  de  donner 
le  pouvoir  Légiilatif  aux  limples  Prêtres  , ^ par 
voie  de  fuite  , n’eft-ce  pas  tomber  dans  l’héréfie 
anathématifée  par  le  Concile  de  Trente. 

LesVicai.  «Suivant  la  nouvelle  Conftitution  du  Clergé, 
resdoa-  wI’Eglife  Cathédrale  ne  doit  avoir  d’autre  Paf- 
vêque^par  immédiat  que  l’Evêque.  La  Cure  de  l’Eglife 
la  Condi-  «Cathédrale  demeure  fupprimée  , & le  Curé  de 
tutioii  ci- 
vile font  , , — — M 

fioncaiîo-  (ï)  Pstrus  Giberc , fatis  p'rQlixam  concinnavit  DifTerta- 
iiique.  donem  de  aiitoritate  Prsesbyterorum  in  Synodo  Diœce- 
fanâ  ubi  puribus  fuadere  conatur  eofdam  ad  Synodimi 
vocatos  habere  votum  dectfivum..«  Verum  fe  aliter  habere 
fateri  compeliitur  qui  declinare  velit  errorem  Aërii  à Cal- 
vino  renov'atum.  At  Ecclefiæ  Catholicæ  firmitîîmumdogma 
eft  Epifcopos  efTa  fuperiores  præbyceris,  non  folum  po- 
îeflate  ordinis  , fed  etiam  jurifdiâionis.  Hanc  veritacvm 
contra  Çalvinum  definivit  Tridentinum  , feff.  23  , can.  5. 
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»cette  Eglife , par  le  feul  fait  de  fa  fupprclîîon , 
«devient  le  premier  Vicaire  de  l’Evcquc.  S’il  y 
«a  d’autres  Cures  réunies  à l’Eglife  Cathédrale , 
«les  Titulaires  de  ces  Cures  font  auffi  par  le  feul 
«fait  de  la  fuppreflîon , Vicaires  de  l’Evêque  ^ il 
«fuffit  qu’ils  en  faffent  la  demande.  « 

Lorfque  les  Evêques  accordent  des  Lettres  de 
Vicariat , ils  y appofent  telles  modifications  qu’ils 
jugent  à propos , & de  plus  elles  fent  révoca- 
bles à volonté.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
Vicaires  Conftitutionnels  : l’Evêque  ne  peut  les 
révoquer  qu’autant  que  fon  Confeil  l’aura  ap- 
prouvé. De  plus  les  pouvoirs  dont  ils  doivent 
jouir  font  aufii  étendus  que  ceux  de  l’Evêque  , 
iauf  les  cas  où  la  confécration,  Epifcopale  cil 
nécelTaire. 

On  peut  demander  de  quelle  autorité  émanent 
les  pouvoirs  de  ces  Vicaires  de  plein  droit.  On 
ne  dira  pas  fans  doute  que  les  pouvoirs  des 
Prêtres  ont  la  même  étendue  que  ceux  de  l’Ë- 
vêque  , & qu’ainfi  ils  le  tiennent  de  leur  ordina- 
tion. Ils  ne  les  tiennent  alTurément  pas  de  l’E- 
vêque , puifque  ces  Vicaires  ne  font  pas  de  fon 
choix  : on  le  répété  ^ ils  font  Vicaires  de  plein, 
droit.  Allons  plus  loin  ^ ils  peuvent  l’être  même 
contre  fon  gré  : fuppofons  en  effet , ( & ce  cas 
eft  très  - poflîble  ) qu’un  de  ces  Evêques  Confti- 
tutionnels ne  voulût  pas  avoir  pour  Vicaire  celui 
qui  lui  eft  aftigné  par  le  Décret,  il  aura  beau 
vouloir  le  renvoyer , fi  le  Confeil  n’approuve  point 
fon  renvoi , il  demeurera  fon  Vicaire.  On  a donc 
bien  raifon  de  dire  que  fa  mifiion  ne  vient  point 
de  l’Evêque.  Il  faut  donc  avouer  que  ce  font  les 
Décrets  de  l’Affemblée  qui  l’en  inveHiffent.  Mais 
qu’eft-ce  qu’une  mifiion  prétendue  fpiritueîle  , qui 
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ne  remonte  pas  à l’Evêque  , &c  de  lui  à Jefus- 
Chrift  ? Celui  qui  en  fait  les  fondlions  eft  un 
intrus  : il  cft  entré  dans  la  bergerie  comme  un 
voleur  & un  larron;  c’eft  un  loup  raviflant  qui 
vient  pour  immoler  & pour  perdre  les  brebis 
dont  il  fe  dit  le  Pafteur.  jFz/r  ye/iir  ut  furetur  , 6* 
maclet  ^ & perdat,  St  Jean  , chap,  lo  , v,  lo. 

recours  au  Métropolitain  peut  avoir  lieu 
Mé^ropo-  ^s^ativement  à reiifeignement  & à l’adminiftra- 
iitdins.  tion  des  Sacremens.  Ainli  , l’autorité  Métropoli- 
taine porte  fur  les  deux  objets  de  la  puiffance 
fpirituelle  de  l’Eglife.  Il  fuit  de  là  que  pour 
exercer  l’autorité  Métropolitaine  , il  faut  avoir  la 
million  de  l’Eglife  tout  comme  il  faut  l’avoir 
pour  exercer  les  fonéHons  Epifcopales. 

L’Alfembiée  Nationale,  par  fa  Conftitution , a 
fupprimé  certaines  Métropoles  ^ elle  en  a étendu 
d’autres.  Elle  a de  plus  érigé  en  Métropole  un 
fimple  Evêché  v c’eli  l’Evêché  de  Rennes.  Pour 
rendre  plus  frappant  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  cet  article  , nous  nous  bornerons  à difeuter 
ce  qui  eft  relatif  à la  nouvelle  Métropole. 

. Il  faut  fui:J‘îieureme{îî  dillinguer  les  Métropoles  . 
civiles  8c  les  Métropoles  Ecciéfialüques.  Il  dépen- 
doit  fans  doute  de  la  puSirance  temporelle  de 
faire  jouir  les  Métropoles  civiles  des  privilege'î  8c 
des  honneurs  qu  il  lui  plaifoit  d’y  attacher.  Il  faut 
convenir  encore  que  fouvent  l’Eglife  a jugé  à 
propos  de  donner  aux  Métropoles  Eccîélîaftiques 
la  même  CTconfcription  qu’avoient  les  Métropo- 
les civiles.  Mais  elle  n’a  jamais  penfé  qu’elle  dût 
étendre  ou  relferrer  les  Métropoles  EcclélialH- 
ques  fuivant  que  la  puiffance  temporelle  jugeroit 
à propos  d’étendre  ou  de  reftreindre  le;.s  Métro- 
poles civiles.  Cela  fut  nommément  décidé  par 


le  Concile  de  Calcédoine.  Pliotius  fut  maintcmi 
Métropolitain  de  la  première  Phénicie , & Euf- 
taie , fon  concurrent , n’eut  d’autre  jurifdidion 
que  celle  qu’il  avoit  en  qualité  d’Evêque.  Les 
Peres  de  ce  Concile  attefterent  par  acclamatioa 
que  ce  jugement  étoit  jufte.  Sancla  Sy/icdus  ac- 
clamavit  hoc  jujîum  judicium,  Omnes  eadem  dicimus, 

V niverfa  pragmatica  cejjabunt  : regulœ  te  néant,  II 
faut  donc  regarder  comme  chofe  certaine  , que 
pour  exercer  les  pouvoirs  de  Métropolitain , il 
faut  en  avoir  reçu  la  million  de  la  puiffance  Ec- 
cléfîaftique.  Cette  puilTance  n’eft  entrée  pour 
rien  dans  l’éreéliou  de  l’Evêché  de  Rennes  en 
Métropole.  C’eft  donc  de  la  puilfance  civile 
que  les  Evêques  de  Rennes  tiendroieiit  leur 
miflion.  Vainement  diroit  - on  qu’un  Evêque  a 
reçu  les  pouvoirs  du  Métropolitain  par  fa  con- 
fécration  Epifcopale.  Si  cela  étoit , tous  les  Evê- 
ques recevant  la  même  con fécration  , recevroient 
aulîi  les  pouvoirs  des  Métropolitains , ou  , ce 
qui  revient  au  même  , nul  ne  le  feroit , ne  pou- 
vant y avoir  de  fupérieur , i lorfqu’il  ne  peut  y 
avoir  d’inférieur.  ' 

L’AlTemblée  Nationale  a fuppriiné  cinquante-  ^^PPref- 
trois  Elvêchés  *,  elle  en  a établi  de  nouveaux  ^ elle  créations 
a changé  les  limites  des  anciens  Diocefes.  Cette  &nouveI- 
opération  fi  nouvelle  ne  peut  fe  réalifer  qu’autant  cir- 
que l’on  donne  la  jurifdiétion  fpiritueile  aux  uns  , 

& qu’on  l’ôte  aux  autres  ; mais  donner  la  jurifdic-  vêchés, 
tioii  fpiritueile  à ceux  qui  ne  l’avoienî  pas , l’ôter 
à ceux  qui  en  jouilToient  , c’eft  exercer  une  autorité 
fpiritueile.  Vous  avez  raifon  , nous  dit-on  ^ mais 
ce  n’eft  pas  de  l’Affemblée  qu’émane  cette  autorité. 

Les  Evêques  par  leur  confécration  reçoivent , non 
iêuiement  la  puîffance  de  l’ordre  , mais  aufti  celle 
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de  jurifdîéHon  ; & comme  la  première  n’eft  pas 
limitée  ^ de  même  la  fécondé  ne  l’eft  pas.  D’où  il 
fuit  que  la  puilTance  de  jurifdiâion'  des  Evêques 
conflitutionnels  émane , non  de  rAlTemblée  Na- 
tionale , mais  de  l’autorité  Ipirituelle  qui  les  a 
confacrés. 

Un  pareil  fyftême  cft  reprouvé  par  l’autorité  de 
l’Eglife  , & par  un  ufage  univerfel  qui  remonte 
aux  premiers  temps  du  chriftiariifme.  Non  , jamais 
l’Eglife  n’a  voulu  donner  à fes  Pontifes  une  jurif- 
diéiion  illimitée.  Pour  juger  de  ce  qu’elle  a voulu 
faire , il  faut  voir  ce  qu’elle  a fait.  Si  telle  étoit 
l’étendue  de  la  jurifdiéHon  épifcopale  , un  Evêque, 
en  vertu  de  fa  confécration  , ‘pourroit  l'exercer 
par-tout.  Cependant  , même  dès  les  premiers 
temps  l’Eglife  dans  différents  Conciles  a défendu  à 
tout  Evêque  d'envahir  les  peuples  étrangers , 
d empiéter  fur  les  Diocefes  de  fes  Collègues^  Tels  font 
le  troifieme  Concile  de  Carthage  , celui  de  Sardi- 
que  , le  troifieme  d’Orléans. 

Dans  ces  derniers  temps  , les  mêmes  défenfès 
ont  été  renouvellées  par  le  Concile  de  Trente  , qui 
s’exprime  ainfi  : » Il  n’eff  permis  à aucun  Evêque  , 
» fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , 
» d’exercer  les  fondfions  épifcopales  dans  le 
» Diocefe  d’un  autre , fi  ce'n’eft  avec  la  permiffion 
» expre/Te  de  l’Qrdinaire  du  lieu  , & à l’égard  feu- 
» lement  des  perfonnes  foumifes  au  même  Ordi- 
» naire  ^ & s’il  en  arrive  autrement , que  l’Evêque , 
» & ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnés  , foient  de 
» droit  fufpens  , ceîui-là  des  fonéfions  Epifeopa- 
» les  , ceux-ci  des  fonélions  de  leur  ordre  ».  l^ulli 
'Epifeopo  liceat  cujiifvis  privilegii  pretextu  ^ Ponti- 
ficalia  in  altei  ius  Diœcefi  exercere  nifi  de  Ordinarii 
loci  exprejfâ  licentiâ  , & in  perfonas  eidem  Or  dîna’- 
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rio  fubjeâas  tantum.  Si  fecus  faclum  fuerit  : Epifco- 
pus  ab  excrcitio  Pontificalium  ^ & fie  ordinati  ab 
executione  ordinum  fini  ipfo  jure  fufpenfi,  Concil, 
Trid, , fejfi,  6 ^ de  reformatione. 

Après  11  a texte  aufîî  clair  & aulîî  précis  , n’eft- 
on  pas  forcé  de  convenir  que  fi  dans  l’origine  , en 
recevant  la  puilfance  de  l’Ordre  , on  eût  aulîi  reçu 
celle  de  jurifdiéfion  , ce  qui  eft  très-faux , l’Eglife 
a dumoins  changé  fa  difeipline.  Il  faut  même 
qu’elle  ait  regardé  ce  changement  comme  bien  in- 
térelTant , puifqu’eile  inflige  des  peines  auflî  graves 
que  la  fufpenfe  contre  ceux  qui  contreviennent  à 
fa  défenfe. 

Dira-t-on  que  l’Eglife  n’a  pu  introduire  ce  chan- 
gement dans  fa  difeipline  ? Nous  répondrons  que 
fl  elle  l’a  fait , elle  l’a  pu  \ & d’ailleurs  il  'ne  faut 
pas  raifonner  d’après  une  faufle  fuppofition.  Il 
eft  certain  , & cela  eft  démontré  par  ce  qu’ont 
fait  les  Apôtres , qu’en  établilfant  des  Evêques , 
l’Eglife  leur  a aflîgné  un  territoire  déterminé.  St. 
Paul  fixe  Tite  à l’Ifle  de  Crete  , & lui  enjoint 
d’établir  des  Evêques  dans  les  différentes  villes.  Re- 
liqui  te  Cretæ  ut  ea  quœ  défunt  corrigas  & conftituas 
per  civitates  Prœsbyteros  , ficut  ù ego  difpofui 
tibi  (i).  Le  même  Apôtre  envoie  Timothée  à 
Ephefe.  Le  difciple  bien- aimé  nous  apprend  dans 
rÂpocalypfe  (2)  que  les  villes  d’Ephefe , Smyrne, 
Pergame , Tyatire  , Sardis  , Philadelphie  & Lao- 
dicée  avoient  chacune  fon  Evêque , qu’il  défigne 
fous  le  nom  d’Ange , qui  veut  dire  envoyé.  Il  fe- 
roit  bien  extraordinaire  qu’on  conteftât  à l’Eglife 


(i)  Epift.  ad  Tit. , cap.  1 , y.  5. 
(z)  Apocal. , cap.  2 , & feq. 
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Je  pouvoir  de  circonfcrire  le  territoire  de  fes  Evê- 
ques , taudis  que  rAffemblée  elle-même  prétend 
pouvoir  fixer  les  limites  de  chaque  Diocefe. 

1 On  ne  peut  s’empêcher  de  relever  ici  une  con- 
traditioii  bien  frappante  dans  la  Conftitution  dont 
il  s’agit.  Par  un  de  fes  Décrets  l’autorité  de  l’Evê- 
que' diocéfain  fe  trcjuve  anéantie  , en  ce  qu’il  eft 
fubordonné  à Ton  Confeil  , où  tout  fe  décide 
comme  on  a dit  ci-defTus  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges  j &,d’un  autre  côté  , l’AlTemblée  fuppofe  qu’en 
vertu  du  caraéiere  Epifcôpal , chaque  Evêque  eft 
revêtu  d’une  jurifdiêfion  auflî  étendue  que  la  puif- 
fance  de  l’Ordre  ^ Sc  comme  celle-ci  ne  reconnoît 
point  de  limite  , de  même  la  puiffaiice  de  jurifdic- 
tion  n’en  reconnoît  pas.  D’où  il  réfulte  qu’on  fait 
par- là  de  chaque  Evêque  un  Evêque  univtrfel  ^ qui 
peut  par- tout  exercer  fa  jurifdiéfion  , excepté  dans 
fon  Diocefe. 

Suivant  l’article  19  du  tire  2 de  la  Conftitution  , 
»Ie  nouvel  Evêque  ne  pourra  s’adrefter  au  Pape 
»pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ^ mais  il 
»îui  écrira  comme  au  Chef  vifîble  de  l’Eglife  uni- 
))verfelle  , en  témoignage  de  l’unité  de  foi , & 
»de  la  Communion  qu’il  veut  entretenir  avec 
î)lui  ». 

II  s’en  faut  bien  qu’on  conferve  par  là  à la 
Chaire  de  Saint  Pierre  la  prééminence  qui  lui 
eft  due.  C’eft  un  dogme  de  fai  que  la  primauté 
exercée  de  droit  divin  par  le  Souverain  Pontife , 
n’eft  pas  un  vain  honneur , mais  un  vrai  titre  de 
furveillance  & de  gouvernement , qui  ne  le  place 
ainfî  au  fommet  de  la  hiérarchie  que  pour  en  faire 
le  fuprême  modérateur  de  l’Eglife  univerfelle.  Si 
tels  font  les  droits  du  faint  Siégé , l’Evêque  élu 
peut-il  fatisfaire  aux  obligations  que  lui  impofe 


cette  prééminence  de  jurifdiétion , par  une  Lettre 
dont  la  teneur  eft  arbitraire  , & que  pourroit 
écrire  un  Evêque  fchifmatique , ce  qui  ne  feroit 
pas  fans  exemple  ^ » de  forte  que  toujours  fournis 
w au  Saint  Siégé  , & ne  l’écoutant  pas , paroilfant 
» luilailTer  par  le  droit  une  autorité  qu’on  lui 
enleveparle  fait,  on  ébranle  l’édfîce  ^ & les 
» coups  qu’on  lui  porte  font  d’autant  plus  à crain- 
» drè  , qu’ils  font  moins  direéls  & plus  envelop- 
» pés.  » ( JnftruéHon  de  M.  l’Evêque  de  Châlpns 
fur  Marne.  ) • - - ; • ; - 

Par  l’articles  I du  tit.  II ,,  » il  doit  être  pourvu 
» aux  Evêchés  ;&  aux  Cures  par  éleéfion.  w . 

Pour  ne  pas  confondre  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  cet  article , examinons  féparément  l’éleéfion 
des  Evêques  & celle  des  Curés.  . 

Quant  aux  Evêques , écoutons  le  favant  & ju- 
dicieux Hiftorien  de  l’Eglife,^  w Le  -choix  des  Eyê- 
>:>  quas , dit-il , fe  faifoit  par  les  Evêques  les  plus 
» voifins , de  l’avis  du  Clergé  & cîii  Peuple  ^de 
w l’Eglifè  vacante  j c’eft-à-dire,  par  tous  ceux  qui 
î)  pouvoient  le  mieux  connoître^les  befoins  de 
» cette  Eglife.  Le  Métropolitain  s’y'rendoit  avec 
» tous  les  Comprovinciaux.  On  confultoit  le 
» Clergé , non  de  la  Cathédrale  feulement , mais 
» de  tout  le  Diocefe.  On-  confultoit  les  Moines  , 
» les  Magiftrats , le  Peuple^  mais  les  Evêques 
» décidoient,,,.  Voilà  la  promotion  (les  Evêques  , 
» telle  qu’on  l’a  vue  pendant-des  iîx  premiers 
» lîecles^  & telle  qu’elle  a été  enepre  pendant  les 
))  quatre  fuivants.  « ^ j.  .. 

- Ce  qu’attefte  cet  Hiftorien  eft  conforme  à ce  que 
rapporte  Saint  Cyprien  , qui 'dit  : que  de  fon  temps 
& conformément  à une  tradition  qui  remonte 
jufqu’aux  Apôtres  & à Jefus-Chrift , » l’éleétion 
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35  tanonrqué  àn  nauvel  ‘Evêque  doit  fe  faire  par 
» tous  les  Evêques  de  la  Provirice  réunis , en 
>)  préfence  du  Pèuple  , & que  c’eft  là  l’ufage  de 
» prefque  toutes  les  Provinces*  » Diligenter  dt 
iraditione  Divina  & Apojîolicâ  obfervatione  tenen- 
dum  efi  quod  apud  nos  quoque  6*  fere  per  Provincias 
univerfàs  tenetur , ut  ad  ordinationes  riù  celebrandas 
Epifcopi  ejufdem  Provinciœ  proximi  quique  conve^ 
niant  6*  Epif copus  deligatur  plehe  prcefente.  * • . ^ 

Suivant  ce  faint  Doéteur  , ce  font  les  Evêques 
qui  font  i’éleétion,  A la  vérité  le  Peuple  doit  être 
préfent  ^ mais  il  n’eft  appellé  que  pour  donner  une 
connoilfance  plus  parfaite  du  Sujet  à élire.  Allons 
plus  loin , & fuppofons  que  le  Peuple  donnât  fa 
voix  pour  réledfion  ^ de  qui  auroit-il  reçu  ce  pou- 
voir , que  de  l’Eglife  ? Et  comme  elle  auroit  pu  le 
lui  donner  , elle  auroit  pu  le  lui  retirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l’éleélion  des  Curés  : dans 
aucun  temps  ils  n’ont  été  nommés  par  le  Peuple  5 
& l’on  feroit  dans  l’impoflibilité  d’en  citer  aucun 
exemple.  C’eft  err  effet  une  cîiofe  inouie  dans 
rhiftoire  des  premiers  fiecles  , que  des  laïques  aient 
entrepris  de  choifîr  ceux  qui  dévoient , fous  la 
conduite  des  Evêques  & comme  Pafteurs  du  fécond 
ordre , leur  difpenfer  les  chofes  faintes.  » Dans  ces 
))  premiers  temps  il  n’y  avoit  proprement  de  Titu- 
w laire  que  l’Evêque  , qui  étoit  chargé  de  la  coii- 
» duite  de  tout  le  Diocefè.  Les  autres  Miniftres 
>:>  reftoient  attachés'  auprès  de  l’Evêque  , ou  ils 
» alloient  prêcher  en  différentes  parties  du  Dio- 
» cefe , toujours  prêts  à fe  rendre  auprès  de  lui 
« quand  il  les  appelleroit , foit  pour  demeurer 
U dans  la  ville  , foit  pour  annoncer  l’Evangile 
w dans  quelqu’aute  endroit.»  Fleury  , «Hiftoire 
Eccléfiaftique  y fécond  Difcours.  ' 
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C’eft  donc  bien  vainement  qu’en  attribuant  au 
peuple  la  nomination  aux  Cures  , on  prétend 
faire  revivre  l’âge  primitif.  Dans  quel  lîecle  mê- 
me, ce  droit  eft-il  attribué  au  peuple  ? C’eft  dans 
un  temps  où  l’incrédulité  a fait  les  plus  grands 
progrès  , & où  les  mœurs  font  prefque  abfolu- 
ment  perdues,  Eft-ce  une  époque  favorable  pour 
donner  au  peuple  le  choix  de  fes  Pafteurs  ? 

Suivant  la  nouvelle  Conftitution  il  fuffit  d’ê- 
tre Citoyen  aétif  pour  avoir  droit  de  fuffrage 
dans  les  Diftrié^s  & . dans  les  Départemens.  -Ainli 
de  quelque  Religion,  que  l’on  foit , on  peut  être 
admis  dans  ces  corps  adminiftratifs , & l’on  peut 
avoir  été  fait  ÉleÔeur  pour  la  nomination  des 
membres  de  l’aflèmblée  adminiftrative.  On 
avouera  que  pour  des  objets  de  pure  adminif- 
tration  temporelle  la  différence  dans  la  croyance 
ne  doit  pas  être  une  raifon  d’exclulion.  Mais  ce 
qui  eft  vrai  pour  un  objet  purement  temporel , 
ceffe  de  l’être  lorfqu’il  s’agit  du  gouvernement 
de  l’Eglife.  Car  qui  ne  , feroit  révolté,  de  voir 
des  Calviniftes,  des  Luthériens,  des  Juifs , des 
Mufulmans , des  Déifies  , des  Athées  revêtus  du 
droit  de  nommer  aux  Cures  & aux  Evêchés  ? 
N’efl-ce  pas  accorder  aux  plus  grands  ennemis 
de  la  Religion  Catholique  le  .choix  de  fes  Paf. 
teurs  , c’efl-à-dire  de  ceux  qui,  .par  état,  en 
font  .les  plus  zélés  défenfeurs  ? Que  diroient , 
par  exemple,  les  Luhériens  & les  Calvinifles  fi 
les  .Catholiques  étoient  admis  à l’éleélion  de  leurs 
MiniflresL 

Lorfque  l’Affemblée  a décrété  que  la  nomina- 
tion aux  Evêchés  & aux  Cures  fe  fît  par  élec- 
tion , elle  ne  l’a  ainfî  ordonné  que  parce  qu’il 
êtoit  jufte,  dit-elle  , .que  tous. ceux  qui^avoient 
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intérêt  à ce  choix  y concouruiTent.  Tel  a été  foîi 
motif  dans  rorganifation  des  corps  admiiiiftratifs  ^ 
& il  faut  avouer  que  tous  les  in  té  reliés  y ont  con- 
couru d’une  maniéré  plus  ou  moins  direâe. 

Lorfque  les  alî'emblées  ont  été  formées  , il 
n’étoit  quftion  que  des  corps  adminiUratifs.  C’ell 
pour  des  objets  purement  temporels  que  les 
Éledeurs  ont  été  nommés  ; oii  ne  fe  doutoit  pas 
alors  5 & on  ne  pouvoit  pas  fe  douter que  ces 
adminiftrateurs  purement  temporels  dulTent  aulfi 
nommer  aux  Evêchés  & aux  Cures.  C’ell  par 
rAifemblée  Nationale  , & non  par  le  peuple 
que.  ces  Éleéfeurs  font  revêtus  du  droit  dénom- 
mer les  Pafteurs  de  l’Eglife  Catholique.  Ainfî , 
fuivant  le  principe  meme  de  l’AlTemblée  , les 
ëleéfions  qui  ont  eu.  lieu  font  contraires  aux 
régies  , & ne  fauroient  fublifter. 

Su  nref  Jh)ans  le  nombre  des  Bénéfices  fupprimés  les 
fion  ‘ des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  méritent  une 
Chavires  attention  toute  particulière.  Ils  étoient  le  fenat 
, & le^confeil  de  l’Evêque,  & à fa  mort  ils  fuc- 

e raux.  ^ jurifdiéfion.  Ceft  de  l’Eglife  qu’ils 

tenoient  ce  droit.  Il  importe  peu  de  favoir  fi 
dans  les  temps  reculés  -la  juriîdiéfion  étoit  dé- 
volue au  Métropolitain  ; on  n’a  aucun  intérêt  à 
contefter  ce  fait  : il  fuffit  de  lavoir  que  le  Mé- 
tropolitain lie  pouvoit  exercer  ce  droit  qu’en  ver- 
tu de  la  concefiion  de  l’Eglife..  Si  l’Eglife  a pu 
le  lui  donner  , elle  a pu  aufiî  l’en  dépouiller 
pour  en  inveftir  les  Chapitres  Cathédraux  : & 
c’ell  ce  qu’elle  a exécuté.  La  puilTance  civile  n'eft 
jamais  entrée  pour  rien  dans  ce  genre  d’adminif 
tration.  Elle  n’a  donc  pu  intervertir  l’ordre  établi , 
en  tranfportant , pendant  la  vacance  du  fiege  , la 
jurifdiéfion  du  Chapitre  au  premier  Vicaire  de 

l’Evêque. 


l’Evêque.  C’eft  même  bien  vainement  qu’elle  Ta 
fait.  La  puilfance  fpirituelle  doit  nécclfairement 
émaner  de  FEglife  ^ d’où  il  fuit  que  le  premier 
Vicaire  , ne  tenant  pas  d’elle  fa  prétendue  jurifdic- 
tion  5 il  eft  abfolument  fans  pouvoir. 

L’on  a pu  , nos  très-chers  & vénérables  Frè- 
res , vous  arracher  du  pied  des  Autels.  On  a pu 
faire  cefTer  ces  Cantiques  de  louange  que  vous 
adrefîîez  jour  & nuit  au  Très-Haut  : on  a pu  dé- 
pouiller le  Temple  du  Seigneur  , dont  vous  étiez 
les  colonnes  : on  a pu  vous  priver  de  vos  biens  : 
on  a pu  vous  difperfer  ^ mais  on  n’a  pu  vous  dé- 
truire ^ vous  êtes  toujours  ce  que  l’Eglife  vous  a 
faits  , le  Confèil  & le  Sénat  de  votre  premier 
Pafteur  : dans  peu  vous  fuccéderez  à notre  autorité 
pour  l’exercer  à notre  place,  Nous  croirions  vous 
ofFenfer  , de  douter  que  quand  le  temps  en  fera 
venu  vous  hélitafiîes  à remplir  ce  devoir  important. 

Vous  trouverez  fans  doute  de  grands  obftacles  5 
mais  la  couronne  n’eft  promife  qu’à  ceux  qui  ont 
combattu  avec  courage.  Vous  aurez  à lutter  contre  “ 
des  Pafteurs  intrus  , & vraifemblablement  l’orage 
fera  menaçant  : tournez  ^alors  vos  regards  vers 
Jefus-Chrift , qui  tient  en  main  le  gouvernail  du 
vailTeau  de  l’Eglife  5 & dites-lui  avec  confiance  : 
Seigneur  , fauvez-nous  , nous  fommes  prêts  à 
périr.  Ce  cri  de  votre  foi  l’appellera  à votre  fecours  ; 
il  commandera  avec  empire  aux  vents  & aux  flots , 

& il  fe  fera  un  grand  calme.  Impefavh  ^ventis  & 
mari  ^ ^ facla  ejl  tranquillitas  magna.  L’épreuve 
dût-elle  être  longue  & rigoureufe  , heureux  , vous 
dirai  - je  , avec  Jefus-  Chrift,  ceux  qui  fouffrent 
pour  la  juftice  & perfévérent  jufqu’à  la  fin  ! Qui  Supprel- 
perfeveraverit  ufque  in  finem  hicfalvus  erit,  lion  nes 

La  fuppreiîion  des  autres  Bénéfices , prononcée 
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par  rAffemblée  Nationale  , eft  auffi  vicicufe , inais 
ibus  d’autres  rapports.  Tout  titre  de  Bénéfice  eft 
de  fa  nature  perpétuel  & le  Bénéfice  ne  peut 
vaquer  que  par  mort , démiffion  libre  , ou  juge- 
ment : ce  qui  eft  conforme  à toutes  les  loix  civiles 
& canoniques  , qu’il  feroit  inutile  de  rapporter. 
Cependant , en  vertu  du  feul  Décret  de  rAlfein.- 
blée  5 lans  aucun  concours  de  la  part  de  l’Eglife , 
tous  les  l’itulaires  font  aujourd’hui  dépouillés  de 
leurs  Eénéfices.N’eft-cepas  là  vifibiement  ufurper  le 
droit  de  la  puifi'ance  fpirituelic , auquel  l’Aflemblée 
elle-  même  avoue  ne  pouvoir , ni  ne  vouloir  at- 
tenter. 

Que  n’aurions  - nous  pas  encore  à vous  dire , 
N.  r.  C.  F.,  fur  tant  d’autres  difpofitions  des 
Décrets , & notamment  fur  ceux  concernant  les 
Séminaires , la  fiippreffion  fans  retour  des  Ordres  - 
Religieux , l’envahilTement  des  biens  de  l’Eglifc  , 
la  prcfqu’impofiibiiité  d’acquitter  les  fondations 
picufes  5 vu  l’anéantifiement  de  tous  les  Chapitres 
èi  de  tous  les  Corps  Religieux. 

Quand  , pour  fe  refufer  au  ferment  exigé  , on  a 
des  motifs  aufiî  puilFans  que  ceux  que  nous  venons 
de  mettre  fous  vos  yeux  , peut-on  être  accufé  de 
céder  à des  vues  particulières  d’intérêt , d’agir  par 
hypocrifie , de  vouloir  fe  fou  (Irai  re  à l’autorité  ci- 
vile, d’être  la  caufe  d’un  fchifrne  aiTreux  F Quel  eft 
en  effet  celui  qu’il  faut  regarder  comme  auteur 
du  fchifrne  ? Ce  n’eft  pas  fans  doute  celui  qui  , 
oubliant  tous  fes  intérêts  temporels  , défend  avec 
courage  les  dogmes  de  i’Eglife.  Mais  quoi  ! n’eft- ce 
d inc  pas  un  dogme  Catholique  que  la  néceflîté 
de  i’inftitution  canonique  , dans  la  feule  & uni- 
que forint  que  l’Eglife  prefcrit  ? N’eft  r ce  donc 
pas  un  dogme  catholique -que  le  gouvernement  de 
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l’Eglife  appartient  aux  feuls  Evoques  ? N’cft-cc 
donc  pas  un  dogme  catholique  quela  fuperiorité  des 
Evêques  fur  les  Miniftres  inférieurs  ? N’eft-cc  donc 
pas  un  dogme  catholique  que  le  droit  des  pre- 
miers Payeurs  à l’enfeignement , & à l’exercice 
de  leur"jurifdi£iion  fpirituelle?  N’eft-ce  donc  pas 
un  dogme  catholique  que  la  jurifdidtion  fpiri- 
tuellc  des  Evêques  ne  s’étend  point  au-delà  de 
leur  territoire  ? N’eft-ce  donc  pas  un  dogme  ca- 
tholique qii’un  fimple  Prêtre  en  vertu  de 
Ibn  ordination  , ne  peut  pas  abfoudre  validement , . 
mais  qu’il  finit  encore  qu’il  foit  revêtu  d’une  jii- 
rijfdièlion  ordinaire  ou  déléguée  ? ( Concil.  Trid, 
fefr.  24.  de  pœnit.  cap.  7.  ) N’eft-ce  donc  pas  uii 
dogme  catholique  que  la  primauté  exercée  de  droit' 
divin  par  le  fuccelTeur  de  Saint  Pierre  n’eft 
point  un  vain  honneur  , mais  un  titre  de  fur- 
veillance  & dé  gouvernement  ? &c.  Voilà  pour- 
tant les  dogmes  qu’anéantit  la  Conftitution  pré-' 
tendue  civile.  Jugez  après  cela , fi  l’on  peut  fans 
crime  s’engager  par  la  religion  du  ferment  au 
inaimien  de  cette  Conftitution. 

C’eft  à vous  particuliérement , mes  très-chers 
Coopéraîciirs  , que  j’adreffe  de  nouveau  la  parole  ; 
je  vous  prends  à témoin  , qu’avec  la  grâce  du 
Seigueur,  jeYerai  fîdele  au  devoir  que  m’impofe 
le  caraèlere  facré  dont  je  fuis  revêtu  ,-&'que 
rien  ne  fera  capable  de  me  féparer  de  la  cha- 
rité de  Jefus  - Chrift.  Sera-çe  la  tribulation  , la 
détreffe , la  faim  , la  perfécutioii , le  glaive  ? Non  ; 
ni  la  mort , ni  la  vie , ne  pourront  nous  féparer 
de  l’amour  de  notre  Dieu.  En  prenant  cet  enga- 
gement, nous  ne  comptons  que  fur  la  force  qui 
vient  d’en  haut  ; & la  grâce , qui  d’un  perfécu- 
teur  de  l’Eglife  en  fît  uu  v^jfe  d’éicéiion  , eft  au- 
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jourd’hui  îe  feul  fondement  de  notre  confiance. 

Ceux  d’entre  vous  qui  font  demeurés  fideles 
en  fe  refufant  au  Serment , ne  doivent  pas  re- 
garder le  combat  comme  fini , e’eft  au  contraire 
le  moment  où  ils  doivent  s’armer  des  armes  [pi- 
rituelles  dont  parle  l’Apôtre  , le  cafque  du  falut , la 
cuirajfe  de  la  jujiice  , le  bouclier  de  la  Foi ^ c’eft 
avec  de  telles  armes  qu’ils  fortiroiit  viâ:orieux 
du  combat  qu’ils  peuvent  avoir  à foutenir  , induti 
loricam  juftiiiœ  : galeam  falutis  ajfumite.  In  omnibus 
fumentes  fcutum  fidei  , dn  quo  pojfuis  omnia  tel  a 
nequijftmi  ignea  extinguere. 

Notre  regret  le  plus  amer , eft  d’avoir  été 
forcé  de  quitter  notre  demeure  Epifcopale , & 
d’etre  privé  par  là  de  l’avantage  d’être  au  mi- 
lieu du  troupeau  que  Jefus  - Chrift  nous  a con- 
fié. Remettre  fbu§  vos  yeux  les  raifons  de  notre 
éloignement , ce  fcroit  rappeller  des  torts  que 
nous  avons  oubliés  : qu’il  feroit  doux  pour  nous 
d’êrre  le  témoin  de  votre  courageufe  fidélité  , & 
en  tachant  de  vous  fortifier  par  notre  exemple , 
d’être  nous- mêmes  fortifiés  par  le  vôtre  ! Mais 
puifqne  nous  fommes  privés  de  cette  douce  con- 
fbiation  , tâchons  d’y  fuppléer  par  des  ferventes 
prières  : comptez  fur  les  miennes  avec  la  même 
confiance  que  je  vous  demande  les  vôtres.  Je  vous 
conjure  de  plus  d’employer  toutes  les  reiTources 
de  votre  zele  pour  tâcher  de  ramener  dans  les 
voies  du  falut  ceux  de  vos  confrères  qui , par  le 
Serment  fatal , ont  fait  un  fi  grand  pas  vers  le 
fchifme.' 

O vous  , dont  la  chute  fait  notre  douleur , 
foyez  dociles  à la  voix  d’un  pere  qui  vous  in- 
vite à rentrer  promptement  dans  la  bonne  voie! 
Hâtez-vous  de  relferrer  les  liens  qui  vous  unif- 
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iênt  à lui.  Il  n’eft  point  de  démarche  à laquelle 
il  ne  foit  difpofé  , fi  elle  peut  contribuer  à votre 
retour. 

Lorfque  vous  avez  prêté  le  coupable  ferment , 
le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  encore  fait  en- 
tendre fa  voix.  Ainfi , quelque  impofante  que  fût 
l’autorité  de  la  prefque  unanimité  des  Evêques 
de  France  , le  refus  de  s’y  foumettre  pouvoir 
n’être  pas  une  révolte  caraéférifée  ^ il  n’en  eft 
pas  de  même  aujourd’hui  ; le  Chef  de  l’Eglife  a 
prononcé;  & fa  décifîon  adoptée  par  tous  les 
Evêques  de  France  , & qui  le  fera  bientôt  par 
tous  ceux  de  l’Univers  , forment  cette  autorité 
infaillible  dont  Jefus-Chrift  a dit  : »qui  vous  écoute 
» m’écoute  : qui  vous  méprife  , me  méprife  : que 
celui  qui  n écouté  pas  l’Eglife  foit  à vos  yeux  com- 
wme  un  payen  & un  pubücain.  » Qui  vos  audit , me 
audit , 6»  qui  vos  fpernit , me  fpernit  (i).  Si  quis 
Ecclefiam  non  audkrit  y fit  tibi  ficut  ethnicus  & pu- 
blicanus  (2). 

Et  vous  y Peuple  fîdele,  qui  n’avez  jamais  mé- 
connu la  voix  de  votre  premier  Pafteur , la 
méconnoîtriez-vous  dans  ces  jours  de  fchifme  ? 
Il  fera  jufques  à la  mort  , ce  qu’il  a tou- 
jours été , votre  feul  Evêque  légitime.  Ne  ceiTez 
donc  de  l’écouter  avec  la  plus  grande  docilité  , 
mais  la  docilité  eft  elle -même  une  grâce  qu’il 
> faut  demander.  Demandez-là  donc  avec  ferveur^ 
& pour  être  plus  promptement  & plus  pleine- 
ment exaucés , livrez  - vous  à toutes  les  bonnes 
œuvres  qui  peuvent  dépendre  de  vous.  Il  en  eft 


(1)  S.  Luc,  ch.  10.  T. 

(2)  S.  Math.  ch.  18.  v.  17. 
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une  entre  autres  que  nous  vous  recommandons 
d’une  maniéré  particulière.  Vous  favez  qu’un 
grand  nombre  de  Fadeurs  du  fécond  ordre  ont 
été  dépouillés  de  leur  revenu , préférant  d’être 
expoiës  à ia  plus  grande  dérreire,  & même  à 
la  perfécution  , plutôt  que  de  facrifîer  leur  con(^ 
cience  , en  prêtant  le  Serment  fatal.  Qu’ils  foient 
l’objet  de  vos  largetfes  , autant  que  pourront  le 
permettre  vos  facultés.  Ce  fera  les  confacrcr  à 
Jefus-Chrift  même  dans  la  perfonne  de  fes  Mi- 
niftres.  Il  ne  manquera  pas  de  vous  le  rendre 
au  ceiituplef»  c’ed  même  un  moyen  des  plus  propres 
d’arrêter  les  progrès  du  fchifme  èc  les  malheurs 
fans  nombre  qui  l’accompagnent.  Pour  nous , 
N.  T.  C.  F. , fi  quelque  chofe  pouvoir  nous  inf- 
pirer  du  regret  iür  l’enlevement  de  nos  biens  , 
ce  feroit  uniquement  i’impoflibiiité.  de  les  confa- 
crer  âu  iaint  uiage  que  nous  vous  exhortons  à 
faire  de  ceux  que  la  divine  providence  vous  a 
accordés. 

Donné  à Toulonfe,  ce  premier  juin  1791. 
t T.  Evêque  de  Mirepoix. 


